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Paul Vekchères.
(LA CHANSON DES PIOUS-PIOUS DE LAVAL)

I

Un changement
nom

Comme on peut le voir “Le Mousquetaire" est devenu “Le Piou-Piou”. 
Les raisons -de ce changement de nom sont multiples.
Les étudiants étant presque tous en khaki, il fallait que leur journal 

prit un aspect militaire pour mieux répondre à leurs besoins. Nous nous 
occuperons d’eux presqu’exchisivement. Dans la mesure de nos forces nous 
les encouragerons, les distrairons. Les pious-pious eux-mêmes écriront dan 
le journal, ce qui le rendra très populaire- à Vakaftier. !

\ / 1 ■ A,:
LE CORPS LAVAL.

I,e corps Laval est composé d’universitaires et collégiens. “Le Mous 
quêtaire” était donc leur organe. Le “Piou-Piou , le sera davantage, car 
nous avons l’intention, à chaque numéro, de faire une chronique à leur sujet

LES GARS DES TANKS.
Les gars des Tanks sont rendus en Angleterre. Mais peu importe. “Le 

Piou-Piou” leur sera expédié par delà l’océan ; et nous avons eu l’assurance 
de MM. Perreault, Casgrain et Maurice Ollivier que nous recevrions d’eux 
une correspondance suivie.

%
LES CONSCRITS “IN GENERE".

Mais Le “Piou-Piou” ne sera pas que l’organe du Corps Laval et des 
gars des Tanks, il s’occupera aussi des conscrits en général, s’intéressera à 
leur sort, les défendra en l’occurrence et tâchera de leur faire obtenir justice.

AUX ANNONCEURS.
Nous espérons donc que nos annonceurs continueront à encourager “Le 

Piou-Piou” qui est la continuation du “Mousquetaire”, comme ils ont encou­
ragé ce dernier. Ils sont un gros facteur dans le succès d’un journal, et 
nous croyons que notre journal mérite le succès parce que son but est de 

HButënir «sa tu a» es pstlss"saMata «madkmBfrowçan*

IE DES CHOSES ! !
C’est l'été... Les gens ont desci té 

les villes et inondé les campagnes... 
Délaissés sont les objets d’hiver... 

o-o-o
La maison abandonnée (en ville.)

Je suis seule, seule !... Il me fau­
drait un compagnon, un ami. Mais 
Dieu m’a oubliée : toutes les maisons 
sont au féminin.
Le Cottage (de la place d’eau).

Et moi donc !... Suis-je féminin ? 
La Maison :

Non, mais tu es trop éloigné, et puis 
tu as un petit air frais, que je déteste. 
D’aHleurs je t’envie parce que tu abri­
tes mes maîtres.
Le divan :

Je t’envie aussi, car tu possèdes un 
de mes rivaux. Tiens, rien que d’y 
penser j’en deviens plus dur.
La berceuse :

Tu l’as toujours été.
. .Le divan (fâché.)

Misérable !... Rappelle-toi le soir

1.

laisser sa carte.
La poussière :

Veux-tu la mienne ?
La mouche (bourdonnant) :

Et la mienne ? '
La glace (criblée de taches) :

Comment ? Tu en as encore 
C’est phénoménal.
La moiiche (humblement) :

Je suis l’oeuvre de Dieu.
Le maître de la maison (à la campa­
gne) :

Allez-vous me lâcher, moustiques ? 
Une voix (appelant) :

•Lafontaine, viens ici.
Le maître 

Oui, j’y vais.
Les mouches :

Comment, tu t’appelles Lafontaine.
• Nous allons te laisser tranquille à cau­
se de certaine fable que ton homonyme 

j le fabuliste écrivit à notre sujet. Nous 
i sommes reconnaissantes... à la lettre, 
i voici le cas de le dire. C’est vrai, tu

CASIER POSTAL: 
115, Notre-Dame de Lévis

1

LA gOSE

où une de tes pattes se cassa parce que | sais, que les moustiques peuvent faire 
deux amoureux eurent le tort de croi- j mourir utr lion, 
re que tu pourrais supporter leurs La mer • x-
poids.
La berceuse (à pic)

Je n’ai pu supporter leurs indécen-

AUX LECTEURS.
Notts ne demandons à la population que ceci :
Achetez “Le Piou-Piou” une fois, une seule fois !.... Et vous recom­

mencerez. ......
LA DIRECTION.

LETTRE OUVERTE
DE MAURICE OLLIVIER

Aux jeunes filles de Québec.

Maurice Ollivier, E.E.D., qui s’est 
enrôlé dans le corps des “Tanks” nous 
envoie la correspondance suivante que 
nous reproduisons intégralement

Mesdemoiselles,
Partir, c’est mourir un peu... sur­

tout quand on part pour la guerre 
Lorsque j’étais avec vous, mesdemoi­
selles, je vous jugeais à la légère ; vous 
me combliez trop, je ne comprenais 
pas mon bonheur. C’est dans les mau­
vais jours que l’on apprécie le mieux 
les temps de prospérité.

Depuis que vous n’êtes plus là, j’ai 
la nostalgie de votre présence. Je me 
sens le coeur plus gros qu’un “tank”. 
Ah! Pourquoi ne suis-je pas entré 
dans l’aviation ? Là, du moins j'au­
rais pu voler... vers vous !...

Qu’il est triste de se souvenir des 
belles heures d’autrefois, des soirs gri­
sants de volupté, des nuits douces de 
juillet chatouillant le désir, qu’il est 
triste, dis-je, de se remémorer tout ce­
la quand une barrière infranchissable 
nous en sépare !...

Je m’ennuie, je suis seul, je ne pense 
qu’à vous...

Je voudrais pouvoir retourner à 
Québec pour vous voir. — Je ne pense 
qu’à vous, vous dis-je I... Mais Paul 
Gouin m'appelle.Qu'est-ce que tu 
veux, Paul ?

—Oui... j’y vais.
Vous excuserez, ma courte lettre, 

chères amies, mais, comme me le dit 
Paul, les jeunes hiles de France m'at­
tendent.

Vous assurant que vous avez con­
servé tout mon coeur, je demeure pour 
l’éternité,

Votre petit MAURICE. 
P. C. C. R. R.

SOLDATS, ALLEZ SUR 
LE TERRAIN DE L’EXPO­

SITION, SAMEDI.

La merveilleuse aviatrice Ruth Law, 
l’américaine sans peur, exécutera des 
exploits sans précédants sur son “Cur­
tiss” samedi au Parc de l’Exposition, 

o-o-o
Allez-y en foule, vous ne regretterez 

pas votre dépense, car vous aimerez le 
spectacle.

o-o-o
Ruth Law déclare que le site élevé 

de Québec enflamme son désir de l’es­
pace, et que ses vastes panoramas don 
nent la nostalgie des envolées sensa­
tionnelles. «

0-0-0
L’aviatrice universellement connue 

fait l’éloge et un éloge des plus dithy­
rambiques de la ville de Québec qu’elle 
qualifie au point de vue du site d’ori­
ginale et de sans pareiüe.

, 0-0-0
Mademoiselle Law a le record mon 

dial de l’akitude, ayant seule jSi s’éle­
ver à 17 000 mille pieds dans l’air, 

e-o-o
Elle a exécuté le “Looping the loop” 

48 fois consécutives.
o-o-o

Le 20 décembre 1916 elle fit un seul 
arrêt dans une course-record de 950 
milles de Chicago à New York en 9 
heures et 1 minute.

o-o-o
En juin 1917 elle fit un circuit de 

2500 milles dans l’ouest des E.U., au 
bénéfice du “liberty loan”.

o-o-o
Mademoiselle Law déclare que Gas­

ton Chevrolet* est le plus fameux 
chauffeur qu’elle ait encore rencontré. 

0-0-0
Que la population de Québec se ren­

de donc en foule au pare de l’Expo­
sition samedi après-midi, voir Ruth 
Law et Gaston Chevrolet. . '

Ça en vaut la peine.

Le divan (l’interrompant).
Qui te démantibulent et te cassent 

tes berceaux.
Un portrait d’aieutp :

Taratata... Voulez-vous vous taire 
Toi, la berceuse, on t’a faite pour la 
mélancolie, et toi, le divan, pour la 
volupté. Je vous remercie des belles 
heures que vous m’avez données tous 
deux autrefois, et qui, hélas, m’ont va­
lu beaucoup de purgatoire.
Un portrait de jeune homme (en lui- 

même).
Qu’est-ce qu’elle a à dire, l’aïeule 

On n’est pourtant pas rendu au jour 
des morts.
Le piano t 

J’ai perdu mes sons.
Le violon (dans un coin) :

J’ai perdu nies doigts.
Le balai :

J’ai perdu ma main.
Le plancher : e

O Eve, je comprends ta rougeur 
dans le paradis-terrestre lorsque.... 
Mais donnez-moi donc quelque chose 
pour me couvrir... j’ai honte !.... 
J’ai perdu mon tapis I Je suis nu.
La poussière :

Mais non, il fait trop noir je ne 
même sur ton corps.
Le plancher :

C’est vrai. Malheur I.... O ber­
ceuse, tes berceaux m’en aimeront-ils 
moins ?
La berceuse

Mais non, il fait trop noire je ne 
vois pas que tu es sale.
Le lustre :

Prenez garde, j’allume.
Le plancher (craquant de peur)

Ne fais pas cela. Cher balai, viens 
mon secours. V*

Le balai (philosophiquement triste) :
Je ne suis qu’un mobile et non un 

moteur.
Le timbre de la Porte (soudain) :

Ding 1 Ding I Ding !...
Tous : Void quelqu’un.

L’horloge i
Ahl Veinard de timbre, tu peux en­

core sonner, toi.
La poussière (joyeuse) :

Sonne, sonne si tu veux ; on n’entre 
point.
Le petit plateau (sombre)

Oh! voici les baigneuses. Faisons- 
nous plus chaude pour qu’elles demeu­
rent longtemps en notre sein. Hélas 1

tsntoïirtoùeheHHr
de ces jeunes filles sans recevoir un... 
crachat. Oh! Pourquoi suis-je salée ? 
Le poisson :

Demande ça aux commerçants de 
sel.
Les baigneuses :

Que l’eau est “bonne” aujourd’hui ! 
La vague (se retirant) :

Je suis trop timide, Du sel, j’en ai. 
Mais il me manque du poivre.
Le poisson i •

On est dans la mer pour souffrir. Il 
te manque du poivre. Hélas, il ne me 
manque pas de pêcheurs.
Les baigneuses ( farouches, voyant un 

jeune homme) :
Vite, lançons-nous à l’eau. J’ai hon­

te, honte, j’ai honte !...
La mer (pâmée de plaisir) :

De... Charybde en... Scylla.
Dieu (du haut du ciel).

Jusqu’à la mer qui est pervertie!... 
Et avec elle un nouveau déluge ne fe­
rait rien. Que je suis perplexei 1... 
Les damnés (altérés) : ^

EnVoie-la en enfer. Nous saurons 
bien quoi faire avec, nous !
La poussière :

Oui, oui, c’est cela I (réflexion per­
sonnelle). Il n’y aurait plus d’eau. 
Que ce serait donc gentil, ma chère 1.. 
Une joueuse de tennis :

Qu’il fait chaud.
Le divan (en ville) :

Qu’il fait froid !...
L’horloge :

Je ne vois plus mon heure. Qu’il 
fait sombre I 
La lumière (dehors) :

Ouvrez les fenêtres.
Les persiennes :

Non! Non!
Les tentures :

On ne passe pas. Enfin nous ne 
sommes plus seulement des objets de 
fantaisie ; nous servons à quelque cho­
se.
Le lustre (caustique) :

Oui, vous éteignez.
Les tentures : i

Peux-tu dire ! C’est nous qui sommes 
éteintes I

Regardez : la lumière fait changer 
notre couleur. Nous devenons ternes. 
Une litille chaise ( sententieuse) : 

il reste toujours de la suie de flam-

DansTa Galerie des Miroirs, il y a 
bal costumé, soir.

Les violons jouent un menuet et les 
bergères mignonnes, parfumées à l’iris 
et l’ambre, font la révérence aux pas­
teurs enrubannés qui leur sourient, co­
quettement appuyés sur des houlettes 

figurines d’argent.
Les hautes glaces de Venise où se 

reflète la foule élégante, semblent de 
délicates peintures aux couleurs très 
tendres....

Les mille bougies des lustres jettent 
de longs rayons de lumière jusque dans 
le parc désert...

Les paniers de fleurs embaument 
discrètement... — ,

Tout est gracieux et gai dans la salle 
resplendissante.

Soudain des voix hautaines domi­
nent les notes riantes des violons ; 
deux pastours, redevenus gentilshom­
mes nobles et fiers, se provoquent jxiur 
une rose blanche tomliée du corsage 
d’une bergère. Et pendant que le me­
nuet s’achève en des sourires et des 
grâces, b s deux pastours se font ap­
porter leurs épées et s’en vont termi­
na» îmm* q—wllu da^JN WM***

leiee trèsoù tombe maintenant une neige t 
fine. Et là, à la lueur rougeâtre des 
flambeaux que tiennent les laquais, le 
duel commence, et c’est étrange de 
voir ces hommes se battre, en habits 
de fête, têtes-nues sous la neige, com­
me pressés de retourner à leurs danses 
frivoles.

Après quelques engagements des la­
mes, le pauvre petit jwstour, qui pour 
narguer son adversaire tenait entre 
ses de/its la rose blai ne, laisse tomber 
son épée, bat l’air de ses bras, et tombe 
à la renverse dans la neige.

La rose blanche s’effeuille et ses pé­
tales vont s’emjHjurprer dans le sang 
qui coule, de la poitrine transpercée, 

(suite à\la page 2)

: RODDY LEMIEUX, 
de 22ème BatLC. F. 

FVsdel’Hoe Rodolphe Lemieux
■ i i »"

Ce visiteur ne pourra pas me me,sur un éteignoir. t..

Le violon 
Que la vie est triste sans le frémis­

sement de mes cordes 1...
La poussière (tourbillonnant derrière 

un auto) :
Que la vie est belle avec le frémis­

sement de mes molécules dans l’air !.. 
Dieu :

Chacun son tour, mes amis. Toi, 
le divan, tu auras chaud... cet hiver,, 
quand deux personnes s’appuieront sur 
toi. Toi, le violon, on te vibreras à la 
fin de l’été, et toi, la poussière, je t’at­
tends aux premières pluies de l’autom­
ne. *

PAUL VERCHERES.
•n
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VOUS N'AVEZ QU'A 
DELAYER ET FAIRE 

CUIRE, C’EST TOUT 1
Toutes sortes de gâteaux r 

gâteaux à la vanille, au citron, 
aux fraises, au chocolat, aux 
épices, et sans essence.
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MAXIME MORIN
> AVOCAT

de LACHANCE, AHERN & MORIN 
111, COTE DE LA MONTAGNE

Phone 1430.

QUARANTEED
La forme de nos nouveaux corsets, est à la mode par excellence; 

dégagée, taille Men prise, sans serrage excessif, hanches longuement envi 
Ces qualités leur ont obtenu un véritable succès. Tous les marchanda dl 
les ont adoptés de préférence.
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Bureau de Placement 
Provincial

ix''* ’ tGRATVir

No. 246, RUE ST-JOSEPH, QUEBEC ]

m

mm ■ :

Heures de Bureau : 9 hrs. a.m. à 5 h», p-m.

Téléphone : 2933
•>; •Z*' e** ' 1* I I»«al

1 est de l’intérêt des serviteurs et des patrons, de l’employé et de ! 
»r, de faire connaître au Bureau de Placement, toutes les . 
ou offres d’employés dont ils ont besoin.

i tenant en rapport constant avec le Bureau de Placement | 
'és trouveront vite de bonnes places, et que les patrons 
ir les meilleurs employés.

Ne pas oublier que l'action du Bureau de Placement s’étend à 
s les branches du travail et de l’industrie sans exception.

LE ** PlQu-PIQU v
Moatrex-voaa difficile»!

19 Juillet 1918

Ainsi donc, que tous les patrons ayant besoin d’employés s’adres- 
au Bureau de Placement Provincial, où ils trouveront un service 

ordre pour leur fournir promptement des employés, et $ela 
aucun frais.

Chaque jour amène au Bureau de Placement Provincial quantité ; 
de personnes sans emploi. C'est dire que ce Bureau est la meilleure ; ;

* e pour ceux qui ont besoin d’employés ■
Les patrons et les chefs -d’établissements industriels qui désirent ;
leurs engagements eux-mêmes, sont cordialement invités, à venir ; ; T II fl P jflIllllHP
.ireau de Placement. Il y a à leur disposition un bureau bien ; ; I fl II ZI H II R III H H I il
lé pour toute affaire qu'ils auraient à transiger, et cela gratuite- l II I# Us II II 11 III I» 11 l V

ment. , I
ALFRED CROWE, :

Joseph Gosselin
Entrepreneur Général, Manufacturier, 

Marchand de bois.

Bureau du Stir ;
32514, SI Joseph, Tel. 18S0

OSCAR DROUIN
Avaeat LL. L

81, reeSt-Piew* Tel. 5900

EDGAR LANGLOIS
MARCHAND DE TABAC

40-42, RUE ST-JEAN

55, Rue St-Georges, - LEVIS, P, Q.

Eclairez, Chauffai at Cuisinez
au PAZ ou a L'ELECTRICITE

Nous'fournissons les deux courants et nous possédons les meilleures 
facilités de vous procurer le pouvoir.

SIX USINES INDEPENDANTES.

ÀnatiSM de SW des* unices : GAZ lt ELECTRICITE,
■«lavé Sa 
Compta

Vcacs voir nos salles d'échantillons, coin des mes St-Jotcph et de la Coaroaae 
ou demaadra qae aotre agent passe ches vewe.

m *__ . j„ Tekphoaf..... Ne. 4750 I Départe mest ds Gsz
MMOeMsl de I eleetrfete tew* 2063 I Service de ail......No 2312

Tht Qiebu Railway, tight, Hut * Pewir Co., in.

h lag. 1) 
i «t le satin.
Par les fenêtre entr’ou- 

arrivent les sons 
voit* passer les 

et les pastours

LA HESSE
à Lévis, pendant 

de 8 1-4 heures. A l’évan- 
à avoir mal au 

y avait une fille qui n’aahe- 
; me lancer un fade parfum 

Je pensai à cette 
Murger :

devraient estimer que 
odeur est celle de la jeu- 

Une femme ept une femme, et 
mettent point d’eau de Co-

! me mis à exa- 
générale de l’é­

glise. C’est très drôle.... sérieuse­
ment !... X'

D’abord je remarquai un petit ma­
nège entre un garçon et une fille pla­
cés l’un en arrière de l’autre, la fille 
en avant...

Curieux I... Il y avait toujours 
quelque chose qui allait mal au dossier 

son siège, la pauvre belle, et il lui 
se retourner pour y mettre or-

* nous dre... ï.
par Jean je gujs 8ûr qu’elle avait toujours hâ­

te de se lever quand elle était à genoux 
ou assise, car alors, son changement 
de position lui permettait de jeter un 
coup d’oeil sans que ça paraisse, en 
donnant un petit tour à sa chevelure, 
qui, entre nous, n’en avait guère be­
soin.

Ce que les cheveux fokts servent 
aux femmes, c’est surprenant I...

Les hommes n'ont guère plus de 
franchise, moi le premief...

J’étais dans l’une des galeries per­
pendiculaires au maitre-autel, et “quel­
qu’un” m’intéressait dans la galerie 
d’en face. Allais-je regarder cette 
personne franchement, les yeux dans 
les yeux ?... Non, il ne faut pas être 
effronté, et quand on regarde, on doit 
le faire avec délicatesse. Je ne devais 
pas avoir les yeux fixés sur un “point” ; 
je leur fis embrasser un grand cercle, 
les dirigeant un peu partout, et “là” 
comme ailleurs... Il fallait bien per­
suader à cette personne que mon cer­
cle était comme celui de Pascal; “un 
cercle dont la circonférence est n’im­
porte où et le centre nulle part.”

Mais je ne sais si je réussis... D’ail­
leurs elle faisait comme moi, et de son 
côté elle ne réussit certainement pas..

Dans toute l’étendue de mon cercle, 
il y avait beaucoup de figures dispara­
tes ; plusieurs d’entre elles étaient com­
plètement fermées, on aurait cru que 
c’était avec la même clef, mais nenni : 

“A quoi penses-tu, toi ?”
—“Ben, le prédicateur vient de dire 

quelque chose qui m’a frappé, j’y pen­
se encore et j’ai perdu le fil du sermon.

Qu’il est donc difficile pour un ora­
teur de se faire écouter. Il faudrait 

■ i pour ainsi dire qu’il mure la pensée

Britannia
Ice Cream Parlor 

Tél. 5326. 204. St. John St.

mITum

Wholesale and Retail
Confeetler.evy^nd Faults

Téléphoné 7314

11, RUE BUA
m ' ■—— '  ................. .

de ses auditeurs non seulement par 
rapport aux choses qui sont en dehors 
du sujet, mais aussi par rapport à cel 
les qui sont dans ]e sujet même et 
qu’il n’exprime pas.

“A quoi penses-ta, toi ?”
—"A ce que j’ai rêvé cette nuit.”
—“Toi ?”
—A ce que j’ai fait hier soir”.
—“Toi ?”
—“A ce que la personne qui est sur 

le banc, là-bas, me rappelle.'
—“Toi qui te tiens droit comme un 

balai, à quoi penses-tu ?”
—“A la crainte de perdre ma rai­

deur en m’endormant.”
—“Toi qui semblés prier ?”

Il ne répond pasè il prie...
—“Toi, ma fille, qui regarde le ciel 

à quoi penses-tu ?”
“Aux deux yeux que je sens rivés 

sur moi et que je n‘ai pas la force de 
fixer...

Tu regardes le Ciel et tu rougis, pe­
tite !... C’est bien la première fois 
que le Ciel fait rougir la pudeur 
Comme si tu étais dans une circons­
tance critique pour élever les yeux vers 
le Très-Haut !... ü:

“Vous autres, là-bas, que je connais, 
homme et femme qui arrivez de votre 
voylge de noces, à quoi donc pensez- 
vous ?”...
—1 ! 1 !....... “(sourires en­

tendus).
—“Non, c’est mieux; ne dites pas, 

ne “souriez” même pas ce que vous 
pensez, car ce serait profaner la Mai­
son du Seigneur...

P. V.

LUNETTERIE DE PRÉCISION

U. B. GAGNON, .SESOR.
Maaalactarfcr de Luettes. Eye glen irlMt» M—jertflai

158, RUE ST-JEAN. Spécialité : Yeux artificiels.

CHIEN D’OR "
BIERES et LIQUEURS DOUCES

Etudiants et Plous-Plous, allez au “ CHIEN D'OR ” 
et vous serez bien servis.

CIE. CHINIC, Québec
eeiNCAiLum 11 aniAcs n ee luxs 
• riciAMTe rARnan MVMT

Remise Spéciale aux ETUDIANTS contre production de leur
carte d’identité.

GASPARD HUOf 
106, ST. JOHN ST. 

QUEBEC.
«an nam» mt aurai mûmes wi

«mi* m* msn oaïuu n «soumis 
phone Mas «osmwrw.

Tel. Bureau 6798

TEL. 212

FITZPATRICK. BUPKt * GAGNON, 
AvecATS n

TEL. 4M

BERNIER BERNIER 4 BcBlUY.
AVOCATS

ttUdetaMeshue, fséâec.
(Bloc Morin.]

TELEPHONE IMS

A. O. PRUNEAU
Libraire-Edita»r, Marchand d'ornement»

d'fofre, Articles de fantaisie.

6o rds St-Jean, Québec.
Prie de U Cote du Maie.

Résidence 4711

EMILE TURGEON
Aoiwr OaEEBAL 

Bureau : 160, RUE ST-JEAN,
Résidence 5 77, CLAIRE-FONTAINE.

Immeubles * Prêta d argent sur hypothèques 
Assurances sur le Peu, U Vie, secoure en 

accidente et la maladie, ainsi que ear 
lee vitres, responsabilité des pa­
trons, chevaux, automobiles, etc.

Alleyn Taschereau, C. R. TeL 14M
Ovide Me,rend. B. A. LL. L.

TASCHEREAU A MAYRAND
AVOCATS

84. lie St-Pierre, Melee.
Paeier Postal 325

TeL Bureau 8900 Béeidenee 857»

VALMORE BIENVENUE
AVOCAT L.L.L.

Du bureau Thériault, Drouin & Bie-veoue

61, rue St-Pierre,

HOMMES DEMANDES
On demande des hommes de chantier 

pour couper des billots d’épinette, pour la 
manufacture d’aéroplanes. Gages; |4.50 en 
montant. Pour informations, s’adresser en 
personne ou par lettre, à l'hotel King Ed­
ward. 9-11 des Jardins, Québec.
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li CHANSON MASCULINE 
DU MOLLET,

Un mollet 
Fluet 
Parait 

Incomplet 
o-o-o 

Un mollet 
Grasset 
Est laid 

Au sommet.
o-o-o 

Un mollet 
Reflet 

Déplaît 
Tout-à-fait. 

o-o-o
Son mollet 
Bien fait 

Etait
Beau d’aspect, 

o-o-o
Son mollet 

Parfait 
Avait

De l’attrait, 
o-o-o

Son mollet 
Touchait 

Ah ! c’est 
Un secret...

HER MANCE.

“Ah ! je la déteste, cette femme-là, 
je ne peux pas la sentir 1”

—“Mais pourquoi cela ?”
—“Je ne sais. Jamais elle ne m’a 

fait de mal précisément ; mais sa tour­
nure! son sourire, sa démarche, tout 
en elle m’horripile.

Fars un petit retour sur toi-même et 
tu sauras pourquoi tu la détestes...

Rappeile-toi : un jour tu la connus 
Après une minute ou deux, d'incolore
conversation, elle te dit quelque chose 
de déplaisant..,

Un autre jour, alors que tu expli 
quais avec conviction une de tes pen­
sées les plus chères, elle fit l'ironiste 
Ce fut ce jour-4à qu’elle commença à 
te tomber sérieusement sur les nerfs.

Tu la rencontras après, en soirée,... 
'Une fois ou deux tu fis de petites bé­
vues ; il te sembla voir errer un sou­
rire sur sa figure... Tu en éprouvas 
une forte démangeaison d’amour-pro­
pre ... Pourquoi avais-tu la manie de 
presser un peu trop fortement ta com­
pagne dans le “one step” ?

Elle te vit ; et rien qu’à la voir te 
regarder tu fus mal à l’aise, parce que 
tu la sentais prévenue contre toi.... 
Ce soir-là tu l’as détestée parce qu’elk 
te gâtait ton plaisir, et à la fin tu ne 
“pus plus la sentir” parce qu’elk te 
faisait danser gauchement.

Lorsqu’elk était là, tu voyais to ver­
ve s’étemdre. Sa railkrie muette te 
glaçait, offensant ton orgueil ; et tu 
souffrais en songeant qu’elk devait 
communiquer ses impressions aux au­
tres ...

Mais un jour, tu te demandas si tu 
n’exagérais point, s’il n’y avait pas 
prévention de ta part... Peut-être te 
trompais-tu sur elk ?... Et tu essayas 
de percer k mystère.. . Tu l’observas..

Mais non, tu avais bien raison...

SpéeiattM :
Maladie des peumoaa, . 

de la nutrition et neivjuah

Phone ISM

Dr RAOUL BROCHU
Gradué Uaiveraitd Laval 

Externe de l’hôpital de l’Hôtel Dieu de Paris.

63, rue St-Jean, QUEBEC.

Tel. Bureau M4

LEON CASGRAIN
AVOCAT LLL 

* Tasdunaa, ky, Gasasa, Panel â CMjraia.

M. TIMMONS é? SON
86-82 COTE D’ABRAHAM

Essayez les liqueurs gazeuses de Timmons * Fils. Elles 
sont incomparables. Le "Ginger Ale" Claire Fontaine est la 
liqueur rafraîchissante par excellence.

Nous n’emplovonc riiy IVm» nntr» nuit ortAcîan

Téléphone 685 QUEBEC

Sa coupe élégante, sa garniture mer­
veilleuse, $

Sa souplesse idéale ne se décrivent pas. 
Essayez-le et vous ne voudrez plus 

jamais n’en porter d’autre.

En vente chez tous les Marchands.

Dominion Corset Company
MONTREAL, QUEBEC, TORONTO.

"Ù FORME U Kl/S WREam tMKue ieme
peut tm fume:

1 .. ............................ .... .. 1
. Une Qiébcc-Moatréal I
. ) Semaine : à 6 hrs. P. M. 1
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BUREAU : 48. DALHOUSIE

PRIERE A L’INCONNU

Le ciel est beau et l’air est tiède, 
C’est le soir...

Des désirs vagues se succèdent,
Voguant imprécis dans k noir.
Je vois une impalpable grâce 

A ce jardin.
Et songe à la femme qui passe 

Sur le chemin....

Mon coeur chante une cantilène 
Dans la nuit....

Je suis semblabk à la phalène
Qui par moments s’éclaire et luit.
Je ne sais ce que je désire.

Puis tout-à-coup,
Sur la route je te vois luire 

Et je veux tout

La nuit a entr’ouvert .mon âme ; 
Lé zéphir

Me caressé comme une femme,
Et je palpite de désirs.,.-.
Qui que tu sois, ô inconnue,
/ Viens en passant....
Mon Coeur est prêt pour ta venue 

Viens, je t’attends....

PAUL VERCHERES.

Là, tu venais de faire une bévue et tu 
découvrais un soutire fuyant sur sa 
figure qui se détournait. Ah l Qu’elle 
était détestobk I...

Et voilà pourquoi tu la déteste.

RON-RON.

Ruth Law déclara que la population 
québécoise s’intéressera dux spectacles 
de samedi ; “Quand on jouit, dit-elle, 
d’aussi merveille»* ‘espacés que ceux 
qui encadrent, pour- ainsi dire, la vilk 
de Québec, on ne peut qu’aimer l’avia­
tion et ses manifestations diverses.

EASTEftl (MIDI STEEL 1 IRON WORKS LIMITED
INGENIEURS, FABRICANTS ET ENTREPRENEURS PONTS EN.ACIER, 

BATIMENTS, ETC, ETC, ETC.
BUREAU CHEF,
AVENUE LESAGE BUREAU EN VILLE, 

76, RUE ST-PIERRE

MADDEN /& FILS
MARCHANDS DE CHARBON

116, RUE ST-PIERRE, - - . . . QUEBEC

LA BANQUE NATIONALE
Capital autorisé--------------------------«5,000,000.00
Capital payé-------------------------------- 2,000,000.00
Réserva*»...^--------------------  3,000,000.00 Bureaux su Canada

Succursale à Paris, France : 14, rua Auber

FONDEE EN 1860

225

Montres - Bracelets
POUR DAMES

de $12.00 à $125.00

G. SEIFERT * SONS
16, rue de la Fabrique,

FUMEZ le TABAC

I SENATOR I
'— Virginia Cut Plug —'

CTS.
■I LE PAQUET

Manufacturé par

LA CIE. B. BOUDE, Limitée.

q Fournitures Militaires de toute description 
toujours en stock. Nous remplissons Immé­
diatement les ordre^ arrivant par la poste.

Tous accessoires Khakis. *

Raymond, Binet & Co.
Phone 391 93, Rue ST-JEAN

81, 83 et 85, rue ST-JEAN, Phone 891. Succursale s 64, rue ST-JOSEPH
Phone 267»

Lavigueui* dk Hutchison
Importateurs et Editeurs de Musique, QUEBEC. 
Pianos, Orgues, Instruments de Musique de tout»* eurtee.

La Biere FRONTENAC
PURE, TONIQUE, RAFRAICHISSANTE,

EXQUISE, LA MEILLEURE. %
Pourquoi ne pas combattre l’alcoolisme par la bière
Agmt « QuiU ELZ. FORTIER

123, RUE ST-DOMNIQUE. .... QUEBEC

.
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BIERE BLONDE

Coin des E. E. M
Le bistouri avant tout !

mats n assassine
Voilà la diffi
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oiaux de $2.00 seulement.

150, rue St-Jean, a pour l’été des taux spé- 
Cette réduction dure jusqu’au 1er octobre.

UH EMOI CHEZ LES CMU» ! !
Monsieur F Appariteur perdu et retrouvé

Pas bien grand, ni trop court, frisant la quarantaine, 
Cheveux grisonnants, un front large et serein 
be marcher réglé par des mouvements sans gêne,
Voilà l’Appariteur des joyeux Carabins........
En outre fin diseur, au caractère franc ;
Quand, la tête inclinée, l’épaule à la tendresse, *■" 
Erre sur ses traits un rire tendre et charmant,
Que des mots pleins d’esprit, où brille la finesse,
Jaillissent à foison... de ses lèvres émues,
Vous êtes vous-mêmes... transportés jusqu’aux nues !

Or donc, ces jours derniers, py un temps très maussade, 
Ce digne Appariteur disparaît de l’Ecole....
Sans la moindre annonce d’aucune promenade.
Ce gardien de nos moeurs, furtivement s’envole........
Emoi des Etudiants ! ! Ça semble être un scandale 1 
D'une enquête aussitôt, on voit à la poursuite....
S’agit-il seulement d’une histoire banale ?
—“C’est un tour d’écolier que cette brusque fuite”, 
S’exclament quelques-uns, sur un ton solennel,
En se rappelant des souvenirs personnels.
—“Je connais, dit Charlie, Monsieur l’Appariteur,
“C’est un gentil homme dans la force du mot,.... 
“D’autre part, je suis franc et n’ai point d’un farceur, 
“Les burlesques manies, les malveillants propos....
“Voici donc en deux mots, ma pensée toute crue :
"Je crains fort que notre homme, attrapant ma malchance, 
“N’ait rencontré quelques grands “spotters” dans la rue ; 
"N’en parlons pas... Il ne prendra plus les présences I 
—“Non, reprit-on en choeur, ce n’est pas la raison,
“De ce départ de notre aimable vieux garçon....
Philéas. élevant la voix à ce moment,
Entreprit à son tour d’exprimer son idée :
—“Ce n’est pas un discours, Messieurs, qu’en cet instant, 
"Je prétends vous faire; je n’y ai point songé...
“Vous savez tous que les jugements téméraires 
"Sont toujours défendus par notre Sainte Eglise, ç.
"Je vous demanderais alors... de n’en point faire ; 
"Catholiques toujours, voilà notre devise I ! !”
Mais Willy, survenant parmi ces carabins,
D’un geste de la main, fit taire ces potins :
—“Un motif d’affaire, quelque raison d’argent...
“Sans aucun doute attire ailleurs l’appariteur...”
Alors une rumeur, remplie de gros bon sens;
Se répandit dans l’air, on lui fit les honneurs 1 
Et en se rencontrant, les amis de se dire 
—“Ce cher Onésime, tu le connais sans aoute,
“Eh bien ! je t’assure qu’il n’est point du tout pire,
“De l’amour véritable... il a trouvé la route.. .”
Et les joyeux rires, comme un bruit de crecelfe,
De répandre partout cette heureuse nouvelle...
On songe à préparer un gai retour de noce,
Des discours d’à-^>ropos, un cadeau de grand prix,
Un très riche banquet, surtout pas de “bagosse”,
Quand soudain notre homme, s’en revient à son nid,
Seul comme un vieux sapin dans un champ découvert I

MM

En ce temps-là Nazaire Turgeon al­
lait à Lauzon......................................

o-o-o
En ce femps-là Paul Dumontier n’é­

tait jaffiais sale au cours, car il allait 
à L’eau....'...zom

o-o-o ' *
Quelle distance y a-t-il entre le trot­

toir et l’ombilic de Tancrède ? if,
• o-o-o

Jean Cyr tient-il un ‘Shining Par­
lor ? .

o-o-o .
Comment se fait-il que Louis Phi­

lippe Couture qui voulait s’enrôler 
l’hiver dernier en une heure... d’en­
thousiasme, ne soit pas encore parti 
pour le front ?

o-o-o
Les grands psychologues aimeront à 

connaître un nouveau cas très intéres­
sant dans le sens de la force de 
mour : C’est celui de ce cher ami Du­
mont qui, la semaine dernière, a pré­
féré un voyage à Berthier... avec ac­
compagnement, à une après-midi pas­
sée à l’Université.

CARABIN.

Etablie *xf1775 -• Phone 666

John Darlingtoft
Importateur de

Merceries et Marchandises Militaires 
En stock tout accessoires Khakis. ,

Agent de la célébré marque "JAEGER PURE WOOL”

Rue Ruade et du Fort, QUEBEC

PROFESSIONNELS
N’oubliez pas que nous avotï|deux nouveaux salons, l’un pour meu­

bles et l’autre pour instruments demusique.
Nous avons à ces deux salons, ce qu’il y a de plus chic et de plus 

nouveau.
Une visite vous intéressera car nous n’avons rien négligé pour satis­

faire les goûts les plus difficiles.

Eug. Julien & Cie Limitée
MEUBLES

Angle, St-Joseph et St-VaHer,
*4

Quebec

MUSIQUE 
197. St-Joseph 

Vsi-à-vi» convent St-Roch

Demandez partout

La Mere Blonde
“CHAMPLAIN’’

Légère, Douce et 
Rafraîchissante.

EN VENTE PARTOUT!V

La Brasserie Champlain

On l’entoure on veut le féliciter d’avance,
En croyant la chose remise à cet hiver,
Surpris, il proteste de sa grande innocence...
On l’ausculte partout, des troubles légers, 
ÀPParaissent ici, là, mais rien de dérangé... . 
te stéthoscope ne montrant rien d’anormal,
Les esprits se calment et l’ordre se rétablit ...._ 
Alors les Etudiants, suivant le train normal 
Au travail quotidien, ils se sont tous réunis... ? 
Voilà date la cause du léger brouhaha 
Qui pendant quelques jours, un peu nous amusa.

Les mauvaises langues sont les pires dangers.... 
D’un homme sage qui disparait tout-à-coup,
Elles ont vite fait... de lui porter des coups.... 
D’éviter tous leurs traits, qui donc peut se vanter ?

:: MANTEAU BURBERY

GEORGE-ARTHUR.

U MEUEURE MARQUE 
DE MANTEAUX ANGLAIS

LEGER
mats

HOLT RENFREW * CO.
QUEBEC.

1 8«™ I
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